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Elle appréhendait un peu
la rencontre. C'est finale-
ment une Peggy Lucie Au-
leley comblée, qui s'en est
retournée à ses créations
littéraires. ''Les larmes du
soleil'' et ''Soleils étranglés'',
les œuvres pour lesquelles
elle était invitée, étaient
parfaitement maîtrisées
par ses hôtes.

LE Club Lyre a décidémentpris ses marques ! Sur lamême lancée, celle de dyna‐miser la littérature d'ici etd'ailleurs, ce cercle de pro‐motion littéraire et artis‐tique a reçu, le 30 maidernier, un pur produit duterroir : Peggy Lucie Aule‐ley, enseignante de français,censeur de la Vie au lycéepublic de Montalier, etfemme de plume. La qua‐trième invitée mensuelledes ''Lyriens'' était de retourdans une université Omar‐Bongo qui l'a aidée à fourbirses armes, a‐t‐elle signalé.

Elle la quali"ie d'ailleurs''d'enfer'' duquel elle est sor‐tie avec beaucoup de sa‐voirs.« Merci de m'avoir fait reve-
nir ici. Nous sommes en!in
tombés sur quelqu'un qui a
soif de faire connaître les pe-
tites gens de la littérature
gabonaise», a lancé la jeunepoétesse à l'adresse de Ro‐drigue Ndong, fondateur duClub Lyre. Et de dire son ap‐préhension à la réception del'invitation du Club. « Je me
suis dit, voilà peut-être l'oc-
casion pour moi de savoir
comment je travaille. Et je
suis heureuse que les étu-
diants du Club Lyre aient dé-
cortiqué mon œuvre», s'estfélicitée l'écrivaine.Pour la circonstance, les "Ly-
riens" ont jeté leur dévolusur deux ouvrages de l'au‐teure : ''Les larmes du soleil''et ''Soleils étranglés'', pour lasimple raison que l'un est lasuite de l'autre. La trame :un enfant de 11 ans dans''Les larmes du soleil'', et de12 ans dans ''Soleils étran-
glés'', qui souffre de la situa‐tion de sa mère. A cause des

vicissitudes de l'existencede sa génitrice, le jeune gar‐çon est contraint d'aller pré‐maturément à la rue,chercher de quoi la soigner.Il y fera face au phénomènedes enfants de la rue. Il seplaint alors de cette enfancesacri"iée, et de son pays quiest en train d'aller à vau‐l'eau, cultivant la médio‐crité, la saleté et toutessortes de vilenies. 
« Soleils ici c'est cette lumière
que représente l'enfant, qui
doit être chéri, protégé, car il
est l'avenir. Mais il est mé-
prisé, massacré», constate,amère, Peggy Lucie Auleley.Qui rappelle que l'enfantn'est pas une histoire hu‐maine, mais divine. « Il faut
donc le reconsidérer en lui
donnant véritablement sa
place. Un pays prépare son
avenir avec ses citoyens dont
l'enfant», avance celle qui dits'inspirer de la révolte dedeux poètes, qui l'in"luen‐cent particulièrement. «
Pierre Claver Akendengue,
dont j'admire l'œuvre que je
trouve subversive, parce qu'il
tourne en dérision certaines

situations mais qui, à bien re-
garder, sont pleines de véri-
tés. Et je m'appuie également
sur Césaire dont j'aime le
thème de la révolte dans "Ca-
hier d'un retour au pays
natal"», confesse l'auteure,qui a révélé avoir été vic‐time de piraterie.« J'ai subi la piraterie avec
"Soleils étranglés" au pro-
gramme des classes de 6e.
C'est dif!icile de vous rendre
compte que vous publiez
avec votre salaire, et que des
gens gagnent leur vie à la
sueur de votre front. Le phé-
nomène est bien visible à la
gare routière, mais personne
ne dit rien. Même au tribunal
où j'ai porté l'affaire, dif!icile
d'obtenir que le contrefac-
teur soit puni», regrette‐t‐elle. Avant de conclure que la lit‐térature gabonaise n'a pas àse faire de complexes parrapport aux autres : « Parce
qu'on a tous les genres litté-
raires, on aborde les mêmes
thèmes que les autres de
façon différente, ce qui n'est
pas pour déplaire.»

Club Lyre : autour de Peggy Lucie Auleley
Promotion littéraire

L.R.A.
Libreville/Gabon

Peggy Lucie Auleley (centre) est la 4e 
invitée du Club Lyre.
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Une vue de l'assistance lors de la réception de
l'écrivaine gabonaise.
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Destinées aux mosquées
de Libreville et des pro-
vinces, ces provisions du
carême ont été remises au
Conseil supérieur des af-
faires islamiques du Gabon
par l’ambassadeur du
Royaume, Adnan Abdulrah-
man Al Mandeel. 

COMME il le fait tradition‐nellement à la veille du moisbéni de Ramadan, leRoyaume d’Arabie Saouditea, une fois de plus, compté leGabon au nombre des paysbéné"iciaires de ses provi‐sions annuelles pour ce moissacré du calendrier hégirien,durant lequel les musul‐mans observent le jeûne, dulever au coucher du soleil.Un jeûne attendu au Gabonet dans le monde musulmanen début de la semaine pro‐chaine, en fonction, bien en‐tendu, de l’apparition ducroissant lunaire.Essentiellement constituéesdes exemplaires du SaintCoran en édition arabe oubilingue (arabe‐français),ces provisions destinées aux

mosquées du Gabon ont étéremises au Conseil supé‐rieur des affaires islamiquesdu Gabon (CSAIG) la se‐maine écoulée à la mosquéeHassan‐II de Libreville. C’estl’ambassadeur du Royaumed’Arabie, Adnan Abdulrah‐man Al Mandeel, qui a remisla dotation au  vice‐prési‐dent du CSAIG, Abdul SalamBoussougou, qui l’a ensuitesymboliquement transmiseà l’imam en second de lagrande mosquée de Libre‐ville, Tidjani Babagana. C’était en présence desimams et responsables des

mosquées de la capitale,premiers béné"iciaires de cedon du Royaume, gardiendes Lieux saints de l’Islam.Le diplomate saoudien a in‐vité l’ensemble des béné"i‐ciaires de cette dotation à enfaire bon usage durant cemois de jeûne, où le "idèlemusulman se doit de multi‐plier son acte d’adorationenvers son Créateur. Il a in‐vité les "idèles, qui ne dispo‐sent pas du livre sacré del’Islam, d’en faire la de‐mande aux services de l’am‐bassade d’Arabie Saoudite,sis aux Hauts de Gué‐Gué, à

Libreville. Si le Coran constitue une‘’nourriture’’ indéniable del’âme durant cette périodede privations et de grandeadoration, la datte, fruitsucré et particulièrementnourricier, est recomman‐dée, selon la tradition duprophète de l’Islam, commepremier aliment pour la rup‐ture du jeûne en "in de jour‐née.« C’est un geste habituel que
le Royaume d’Arabie Saou-
dite, gardien des deux Saintes
Mosquées, fait chaque année
à l’endroit des musulmans du
Gabon pour nous accompa-
gner durant ce mois béni
d’endurance », a con"ié à lapresse le vice‐président duCSAIG, Abdul Salam Bous‐sougou.«Cette action posée par l’Ara-
bie Saoudite ne fait que
con!irmer les dires du Coran
et de la Sunna du prophète
Mohamed (PSL). D’où nous
remercions respectueuse-
ment Monsieur l’ambassa-
deur pour ce geste combien
de fois signi!icatif » pour lesmusulmans, a renchéri undes imams béné"iciaires,Abdul Rachid Mbadinga, dela mosquée de Nzeng‐Ayong.

Le Coran et la datte venus d’Arabie Saoudite
Islam/En prélude au jeûne du Ramadan

I . I
Libreville/Gabon

Vue partielle du don saoudien distribué à la
mosquée Hassan-II de Libreville.
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Si l’on n’y prend garde, le pont sur le bassin versantde Batavéa, à hauteur de la CNSS, sera orphelin deses garde‐fous d'ici peu. Ceux‐ci rendent petit àpetit l'âme, sous l’effet de la corrosion engendréepar les eaux marines. Le moins que l'on puisse dire,en tout cas, c'est que ces barres métalliques de sé‐curité ne tiennent plus et peuvent céder à tout mo‐ment. N'est‐il pas temps d'y remédier? 
Ces sachets plastiques

polluants

C'est connu, les sachets plastiques ont un impact néga‐tif sur l’environnement : ils le polluent. L’embouchuredu bassin versant de Batavéa dans le Como, aux alen‐tours de la CNSS, est l'une des victimes de cette agres‐sion. Le spectacle des plastiques et autres déchets detous ordres charriés par les eaux de pluie, et quiéchouent sous le pont, est ahurissant. Qu'en pensentdonc les défenseurs de l’environnement ?
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Des garde-fous rongés par
les eaux marines


